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La Suisse et les refugies hongrois

LE PROBLEME DE LA IEUNESSE

Tous ceux qui ont eu ä s'occuper dircctement
des jeunes refugies hongrois dont la Croix-Rouge
suisse assume la responsabilite, c'est-ä-dire des
mineurs isoles nes en 1940 et depuis lors, auront
eu ä connaitre une experience singulierement
riche. La täche qui incombe ä notre Croix-Rouge
est belle, eile ne va pas sans difficultes. Elle de-
mandera surtout de chacun beaucoup de patience,
beaucoup de confiance, beaucoup de comprehension.

Et, par chacun, je l'entends aussi bien de
ces jeunes refugies que de ceux qui ont ä täche
de les aider dans leur vie nouvelle. Ce n'est
qu'ensemble, dans un effort commun, dans une
bonne volonte reciproque, nous aidant mutuelle-
ment ä nous comprendre et ä aller ensemble de
l'avant, que nous parviendrons au but: donner
ä chacun de ces jeunes appeles ä vivre dans
notre pays la possibility d'y devenir un homme,
et d'y vivre en homme.

*

Trois choses nous separent — la langue, les
habitudes quotidiennes, l'education regue. Ces

jeunes gens ont vecu des leur naissance dans
un monde etranger au nötre non seulement par
l'antique diversite de nos coutumes respectives,
mais par l'ignorance nouvelle ou nous sommes
a.ujourd'hui, entre l'Est et l'Ouest europeens, les
uns des autres et des voies que nous suivons. Iis
n'ont connu, ils n'ont pu connaitre que ce monde
et cette societe que l'on dit communistes, comme
nous n'avons connu que ce monde et cette societe
que l'on dit tour a tour et selon l'optique, capi-
talistes ou chretiens. Je ne sais pas ce qui les a
le plus etonnes et frappes, ou heurtes, chez nous,
il est trop tot pour les interroger. Peut-etre ne
le savent-ils pas toujours eux-memes, encore
qu'ils auraient, sans doute ä nous faire part de
bien des etonnements.

Mais je sais ce qui m'a frappe, et souvent
heurte, chez beaucoup d'entre eux, et je pense



qu'il peut etre utile de l'ecrire aussi franche-
ment que je le pense. Car on entend ici ou la
parier d'un «malaise » qui commencerait ä

regner dans notre population au sujet des
refugees que nous avons accueillis, on I'entend sur-
tout au sujet des plus jeunes de ces refugies, de
c.eux precisement qui nous preoccupent ici.

Y a-t-il un « malaise »?

Y a-t-il de ja un « malaise » reel? Je ne le
pense pas. Nous connaissons simplement le
contre-coup normal d'un enthousiasme pas tou-
jours reflechi. Mais je pense aussi que ce «

malaise » pourrait naitre aisement; la meilleure
facon de l'empecher est, precisement, de regarder
en face le probleme qui se pose tant ä nos hotes
hongrois qu'ä nous-memes.

Ce qui m'a frappe d'abord, chez ces jeunes
refugies, c'etait la mefiance instinctive dont,
pris isolement ou en bloc, ils temoignaient quasi
tous. Les evenements qu'il venaient de traverser,
le choc de ce depaysement brutal qu'ils connais-
saient soudain, permettaient de l'expliquer en
partie, cette defiance de tout et de tous que l'on
decouvrait chez eux, ils ne la justifiaient pas
entierement. II fallait bien voir ä la longue qu'elle
etait trop profondement ancree chez eux pour
n'etre qu'occasionnelle et qu'elle avait des rai-
sons qu'il fallait chercher plus loin, dans la vie
meme qu'ils avaient connue comme dans la
vision qu'on leur avait donnee chez eux, de nos
pays et de nos societes.

Ce qui m'a frappe ensuite, c'etait I'isolement
oü la plupart semblaient etre les uns vis-ä-vis
des autres et l'egotisme farouche oü ils se re-
pliaient, chacun pour soi. Ce qui nous est un
sens social que nous pensons instinctif ä l'homme
leur paraissait souvent etranger. La solidarity
humaine semblait leur etre une notion purement
verbale et dont ils se mefiaient comme de tout
grand mot vide de sa realite.

La troisieme constatation qu'il m'a paru pou-
voir faire, c'etait Vangoisse secrete qui se mas-
quait derriere cette double solitude oü ils se

refugiaient, cette maniere de vide metaphysique
qui semblait etre en eux, chez beaucoup d'entre
eux en tous cas.

Ce qui m'a frappe ensuite, c'etait cette sorte
d'apathie, d'indolence qui etait souvent la leur.
Qu'il etait difficile de leur demander de vouloir,
ä beaucoup d'entre eux, de pretendre qu'ils per-
severent dans un travail, d'attendre qu'ils
prennent d'eux-memes conscience du travail
qu'ils pouvaient et devaient fournir par eux-
memes.

II s'y joignait, chez beaucoup d'entre eux, un
goüt de la vie facile, une soif des seuls plaisirs
materiels et immediats, une maniere de se laisser
vivre en s'assurant que tout vous etait dü, qui
ne laissaient pas d'etre decevants si l'on ne

savait ni ne voulait voir en eux plus loin et plus
profond.

Qu'on ne se meprenne pas sur l'intention de

ces remarques. Je sais que ceux qui suivent de

pres notre propre jeunesse ont trop souvent l'oc-
casion de faire des constatations tres proches, ou
paralleles. Mais la barriere que mettent entre
ces jeunes refugies et nous la difference de
langue et de formation, la peine oü nous sommes
de communiquer en nous assurant d'etre com-
pris et de comprendre exactement nos pensees
respectives, cela contribue ä nous montrer ces
traits en relief, ä nous faire grossir peut-etre ä

1'exces certains defauts inherents ä l'äge d'ado-
lescence, ou certaines psychoses fatales chez des

refugies. Et je souhaite surtout qu'un jeune re-
fugie de son cote, aussi franchement que je l'ai
fait, me reponde en nous exposant l'autre face
du probleme, tel qu'il le voit, tel qu'il nous voit.
Car c'est ainsi, je pense, que nous parviendrons
ä resoudre ensemble un probleme qui est le leur
comme il est le notre.

Experiences et reactions

L'experience que j'ai pu faire m'a permis
aussi, je crois, de constater nos propres manques
en face de nos jeunes hotes. Nous nous mettions
ä la täche de les aider avec beaucoup de bonne
volonte, avec un desir sincere et profond de leur
faciliter leur acclimatation chez nous. Mais
souvent aussi avec une meconnaissance du choc

que devait produire fatalement sur ces jeunes
gens dont la race est, par tant d'aspects, plus
proche du caractere meridional que du nötre,
plus prompte ä l'enthousiasme comme au decou-
ragement, la rencontre d'un climat, d'une
civilisation, d'une societe si dissemblables de ceux
qu'ils venaient de quitter et qu'ils avaient con-
nus seuls jusque-lä. Avec une egale meconnaissance

aussi du choc que devaient produire chez
ces jeunes gens je ne dirai pas la Liberte, me-
fions-nous des grands mots, mais des libertes,
et des entraves, tres differentes de celles qu'ils
avaient connues leur vie durant dans leur propre
patrie. Avec une assurance un peu trop pre-
somptueuse de nos certitudes, de nos attitudes,
et un oubli total de leur relativite.

Et ceci peut expliquer une part de ce manque
d'initiative que nous constatons si souvent chez
ces jeunes gens. Comme ce peut expliquer aussi
une part de la facilite avec laquelle ils se
laissaient aller ä se precipiter vers certains plaisirs
materiels. J'en veux un seul exemple, c'est le
mot d'un jeune refugie qui me l'a fourni. Je lui
disais l'etonnement que je ressentais en voyant
que pour beaucoup de ses camarades tres jeunes
encore le probleme feminin paraissait jouer un
role si essentiel qu'il effacait chez eux toute
notion du travail ou du devoir quotidien. II me
repondit: «Vous ne pouvez pas vous rendre
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compte combien vos vitrines, les annonces de
vos journaux, vos affiches de spectacles, le vete-
ment meme de bien des femmes en ete dans la
rue sont « provocants » sont « erotiques » pour
nous, ce sont des spectacles que nous ne con-
naissions pas... »

Je le cite, ce temoignage, parce que je pense
qu'il a son importance pour nous et qu'il pour-
rait et devrait nous amener ä reflechir aussi.
J'en citerai un autre, dans un tout autre ordre.
Je cherchais pour un jeune refugie l'acces d'un

entendu initial. Mais qu'avons-nous fait pour
dissiper ce malentendu et leur expliquer I'equi-
libre fondamentalement different de notre vie
et de nos societes?

Deux mondes, deux visions
Ce ne sont que quelques aspects du probleme

que pose ä nous l'adaptation progressive des

jeunes refugies hongrois. J'insiste sur ce mot,
des jeunes refugies. Car la generation plus ägee
a connu, eile, une vie assez proche de celle qu'ils

Stade oü il put s'entrainer comme il le souhai-
tait, j'y eprouvais quelque peine. Cotisations,
equipement, materiel, entrainement, tout cela
posait des problemes. Le jeune homme eut ce
mot: « Chez vous, toujours « payer », partout
« payer »...» Sa reaction etait sincere, eile etait
juste. II ne comprenait pas que l'Etat, chez nous,
n'assumät point le divertissement de chacun
comme son travail. II ne pouvait comprendre
encore que la mecanique sociale de nos Etats
etait de tous points differente de celle des Etats
soumis ä une socialisation totalitaire. L'esprit de
« revendication » constant qui nous etonne par-
fois chez d'aucuns de ces jeunes refugies pro-
vient en grande part, me semble-t-il, de ce mal-

retrouvent aujourd'hui pour pouvoir plus aise-
ment se faire ä un rythme de vie semblable au
notre. II n'en va pas de meme chez des jeunes
gens ignorant tout d'un monde different du leur.
Une image un peu facile, un peu grossiere, me
vient ä l'esprit. Chacun de nous connait la
difference que presentent le negatif et le positif
d'une image photographique. Ce qui est noir ici
apparait blanc lä, ce qui est tache lumineuse
semble un trou d'ombre et vice versa. Je ne puis
m'empecher de penser qu'entre notre vision et
celle de nos jeunes hötes il y a dans bien des
domaines une difference assez proche de celle
que l'on constate entre le negatif et le positif
d'une meme image. lis sont accoutumes ä voir
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en noir ce que nous voyons en blanc, en clair ce

que nous voyons en sombre. Les rapports, les
champs, les profondeurs sont ä l'inverse les uns
des autres. Ce n'est qu'une image, bien entendu,
mais qui peut nous aider ä comprendre souvent
le probleme, les problemes, que nous posent ces
jeunes gens, ä mieux entendre des reactions qui
nous paraissent mal admissibles de leur part.

Objectifs
Et maintenant se pose le probleme pratique de

leur adaptation. Comment pourrons-nous leur
donner ce qui m'apparait le but essentiel de la
täche qui nous est fixee: la possibilite de de-
venir des hommes et de vivre en hommes dans
notre pays?

La premiere victoire ä gagner est d'obtenir
leur confiance, de leur faire sentir et entendre
qu'ils peuvent nous faire confiance. II n'est je
crois qu'une fagon d'y parvenir, c'est d'agir avec
eux comme nous souhaitons qu'ils le fassent avec
nous, c'est-ä-dire de leur faire confiance. De leur
faire confiance sans nous arreter aux chocs, aux
heurts, aux abus et aux disillusions inevitables,
en les aimant, simplement, franchement, comme
des freres. C'est une longue täche, celle-ci seule,
une täche toute de patience, une täche de semaines
et de mois oü il faut surtout ne jamais se laisser
aller au decouragement. L'experience m'a prouve
qu'on pouvait y atteindre.

Le second objectif est de leur enseigner notre
langue afin qu'ils soient ä meme de suivre soit
des ecoles, pour les uns, soit des apprentissages,
pour d'autres, soit, pour quelques-uns encore, de
trouver un travail qui leur permette de gagner
desormais leur vie. Cette täche-lä se revele gene-
ralement plus difficile et plus longue qu'on ne
pouvait le supposer d'abord. J'ai bien du, pour
ma part, me rendre compte qu'il faudra des mois
encore, pour la plupart de ces jeunes gens, avant
qu'ils ne soient ä meme d'entrer dans nos ecoles,
secondaires ou techniques, ou de suivre avec
succes un apprentissage et les cours theoriques
qui les completent obligatoirement.

Pour ne pas creer de « cas difficiles »

Qu'allons-nous done faire pour les empecher
de desesperer d'arriver jamais a entrer dans notre
vie et d'apprendre metier ou profession? Et pour
qu'ils ne perdent pas du meme coup cette
confiance si difficile ä gagner, si prompte ä dis-
paraitre?

L'on peut envisager trois systemes pour
l'avenir immediat de ces jeunes gens. Le
premier est de les accepter sans autre dans les
classes regulieres de nos ecoles ou dans des

apprentissages, et de les laisser se debrouiller.
Tant mieux s'il en est qui y parviennent, tant pis
pour les autres. C'est vers cette solution que l'on

semble helas pencher en quelques milieux offi-
ciels. C'est la solution la plus facile assurement,
je dirai surtout que c'est solution de facilite et
qui ne resout rien. J'en suis pour ma part, et
]'experience faite, resolument adversaire. Elle
aboutira ä un echec quasi general, un echec dont
nous n'aurons pas lieu d'etre fiers et qui nous
replacera devant un autre et nouveau probleme.
Car ces jeunes, apres cet echec, deviendront ä

coup sür pour la plupart de ces « cas difficiles »

dont on se preoccupe ici ou la. Tient-on vrai-
ment ä en augmenter le nombre?

Le second Systeme serait d'envisager, comme
on le fit naguere pour de jeunes refugies polo-
nais, la creation d'un College hongrois leur don-
nant dans leur langue l'enseignement secondaire
ou technique auquel ils aspirent. Cette solution
serait aussi, ä mon avis, une solution de facilite.
Elle differerait encore l'adaptation de ces jeunes
gens ä notre vie et ä nos coutumes, eile nous
preparerait pour l'avenir d'autres difficultes eile
aussi.

J'en vois par contre une troisieme, ce serait
de creer ä l'intention de ces jeunes gens, dans
quelques-unes de nos ecoles, des classes d'adap-
tation oü des professeurs de leur langue colla-
boreraient avec ceux de la notre pour leur faire
suivre nos programmes et leur permettre sans
perdre plus de temps de rejoindre progressive-
ment leurs camarades suisses. Pourquoi, pour la
Suisse romande, ne suggererait-on pas aux de-
partements de l'un ou l'autre cantons d'accepter
d'ouvrir de telles classes? L'une pour les eleves
se destinant ä suivre nos ecoles secondaires —-

colleges et gymnases ou ecoles superieures de

jeunes filles —• l'autre pour les eleves d'ecoles
mecaniques ou de technicums? Et de concentrer
de meme les cours destines aux apprentis?

Mais il s'agit d'aller de l'avant sans perdre
plus de temps, la rentree de septembre est lä,
ces jeunes gens veulent et meritent que l'on
s'occupe d'eux. Et de la solution rapide de ce
probleme pratique depend aussi, j'en suis
certain, la solution de ces autres problemes que
j'evoquais au debut de cet article. M.-M. T.

•

D'apres les premiers resultats de l'enquete de l'Of-
fice central suisse d'aide aux refugies sur le nombre de
mineurs hongrois non accompagnes se trouvant en Suisse,
le nombre de ces derniers est de 2930 sur un total de
10 793 refugies, un sixieme seulement sont des jeunes
filles. Pres de 500 de ces mineurs sont dans des cantons
romands, une trentaine au Tessin.

En ce qui conceme l'admission de refugies hongrois,
la Suisse — proportionnellement au nombre de ses

habitants — est de loin d la tete des autres pays d'ac-
cueil.En effet, la population de la Suisse est de 5 023 000

habitants; d'apres les derniers chiffres disposibles, 10869

refugies hongrois y ont ete admis, ce qui represente
environ 216 refugies hongrois pour 100 000 habitants.
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